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LE BRUIT DU TEMPS par Slobodan Despot

Ere de la dystopie, aire du délire

Nous arrivons ainsi au bout de l’an III de ce qui sera peut-être désigné un jour 
comme l’ère de la dystopie occidentale et dont le bouclage covidien du prin-

temps 2020 n’aura été, probablement, que le choc inaugural. Un rappel théo-
rique peut être utile avant l’examen de quelques manifestations particulières. 

Selon la définition usuelle, une 
dystopie est un «récit de fiction 
dépeignant une société imaginaire 
organisée de telle façon qu’il soit 
impossible de lui échapper et dont 
les dirigeants peuvent exercer une 
autorité totale et sans contrainte 
de séparation des pouvoirs, sur des 
citoyens qui ne peuvent plus exercer 
leur libre arbitre». Comment pour-
rions-nous délimiter la dystopie 
occidentale dans sa spécificité histo-
rique, géographique et idéologique?

LES CONTOURS DU CAMP

Il est assez aisé de situer l’instau-
ration formelle de la dystopie occi-
dentale dans les mesures liberticides 
aberrantes prises au temps du Covid, 
qui n’ont jamais été soumises à une 
critique publique ni désavouées, 
et dont certaines sont encore en 
vigueur. S’inscrivant dans le sillage 
des mesures d’exception moti-
vées par la «guerre au terrorisme» 
après le 11  septembre 2001, elles 
ont, de fait, instauré un état d’ur-
gence permanent entretenu, depuis 
lors, par divers alibis dont une 
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part seulement sont d’ordre sani-
taire. On observe un accaparement 
général du pouvoir par l’exécutif 
que le sénateur Dick Marty, récem-
ment, dénonçait en Suisse: «Un peu 
partout, le système démocratique se 
dérègle en faveur du gouvernement, 
qui invoque de plus en plus le secret 
d’État et cache des informations au 
parlement et aux citoyens». L’au-
torité totale et sans contrainte de 
séparation des pouvoirs se dévoile 
dans toute l’étendue de son caprice 
en France, patrie des libertés deve-
nue paradis du «49.3», du déni de 
justice et de l’abus de pouvoir. Elle se 
renforce, comme il se doit, à mesure 
que le personnel dirigeant se décré-
dibilise et a pris littéralement son 
envol avec la «déclaration de guerre» 
au Covid du président Nécron. Qui 
dit guerre dit état d’exception.

Géographiquement, la définition 
paraît plus difficile. On observera 
que pratiquement tous les gouver-
nements du monde ont profité de 
la crise sanitaire pour se renforcer 
et se prémunir contre leurs propres 
citoyens. Le moteur de cette dérive 
totalitaire, l’OMS, reste une insti-
tution globale malgré son finance-
ment essentiellement occidental et 
peu d’États osent s’en dédire. Mais 
la spécificité idéologique de la dysto-
pie en cours permet aussi de la déli-
miter plus clairement dans l’espace. 
Laquelle est-elle?

FICTION PERFORMATIVE

Si l’on relit la définition ci-des-
sus, celle-ci parle de «récit de fiction 
dépeignant une société imaginaire». 

Or notre dystopie n’est pas une 
société imaginaire: elle est réelle et 
irréfutable.
• Notule. Les jeunes parents qui 

souhaitent éviter à leurs enfants 
de subir un endoctrinement 
loufoque et obscène en sus ou 
à la place de leur instruction 
élémentaire doivent aujourd’hui 
les soustraire à l’école publique 

— ce qui est pratiquement 
impossible dans la plupart des 
pays. Ou, alors, émigrer hors du 
monde occidental. Les destina-
tions possibles pour un tel exil 
nous tracent, déjà, une vague 
idée d’un ailleurs de la dystopie.

D’autre part, et c’est le princi-
pal, le récit de fiction ne «dépeint» 
pas la société où nous vivons, il la 
«crée», dans la mesure où le modèle 
s’effondrerait à l’instant même où il 
cesserait d’être entretenu par une 
fiction omniprésente, à laquelle 
les médias d’«information» parti-
cipent autant et plus que les canaux 
de divertissement. On apprend, à 
bien y regarder, davantage de véri-
tés au sujet de la société occidentale 
sur Netflix que sur CNN. Toutes les 
sociétés modernes sont des sociétés 
du spectacle, mais il y a là aussi des 
degrés. La Chine rêve de restaurer 
son empire passé et de construire 
une utopie numérique parfaite, mais 
intègre avec soin les paramètres du 
moment présent. L’Occident centré 
sur les États-Unis s’efforce de plier 
les paramètres du présent à sa rhap-
sodie narcissique (sur l’air de Nos 
Valeurs… etc.), ou alors il les ignore. 
La dystopie occidentale est une 
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société dont la représentation du 
monde se fonde de manière prépon-
dérante sur une fiction idéologique 
que le contact avec le réel ne parvient 
pas à ébranler.

L’Occident est certes présent 
partout — y compris dans les socié-
tés qui s’opposent à lui. Il détient, 
en quelque sorte, un brevet sur la 
modernité. Le milieu académique, 
par exemple, est l’une de ses ambas-
sades, quel que soit le pays. Il est 
presque partout contaminé par la 
secte LGBTQZ+&%!# et la cancel 
culture. Mais dans certaines sociétés, 
il est contenu par des contre-pou-
voirs et dans d’autres, non. La société 
russe, en particulier, est le théâtre 
d’une lutte virulente entre les élites 
libérales et les forces conservatrices 
(orthodoxes, paléocommunistes, 
islamiques ou eurasiennes). Les 
chroniques du Grand Jeu de Jean-
Marc Bovy l’illustrent abondam-
ment: le fait que les forces conserva-
trices dominent le pouvoir politique, 
l’armée, les forces de sécurité et les 
principales organisations religieuses 
n’empêche nullement l’occidentisme 
d’entretenir dans la haute adminis-
tration, l’université, la culture et les 
médias des «cellules dormantes» qui 
attendent leur heure — et d’ailleurs 
ne dorment guère. En témoigne, 
notamment, le sabotage des actions 
marquant le centenaire d’Alexandre 
Zinoviev, pourtant personnellement 
appuyées par Vladimir Poutine. C’est 
cette couche dirigeante versatile et 
sournoise que Douguine appelle la 
«sixième colonne». S’opposer à l’oc-
cidentalisation, si délétère qu’elle 

soit, est encore considéré dans la 
bonne société comme une faute de 
goût et un signe d’arriération. Il n’y 
a pas de plus grande crainte, pour 
un membre de ladite société, que de 
passer pour un plouc.

AUTOHYPNOSE, ENDOCOLONIALISME, 
ENDOTERRORISME

Le basculement dystopique de 
l’Occident n’est pas un déraillement 
accidentel, mais l’aboutissement 
d’un processus social, économique 
et anthropologique enclenché en 
Occident par le croisement du capi-
talisme financiarisé et des techno-
logiques numériques. Un processus 
analogue de substitution de la réalité 
donnée par une réalité construite 
avait parallèlement affecté l’URSS. 
Les sociologues soviétiques l’avaient 
baptisé hypernormalisation. Dans le 
film documentaire du même nom, le 
cinéaste-essayiste Adam Curtis en 
donne un saisissant résumé. Au lieu 
d’affronter la réalité d’une société 
de plus en plus complexe, dit-il, les 
élites technofinancières ont «battu 
en retraite» et «construit une version 
plus simple du monde». La suite 
apparaît lugubre et, pour ainsi dire, 
théologique:

«Mais ce repli dans le rêve allait 
permettre à des forces obscures et 
destructives de croître et de pros-
pérer dans le monde extérieur.»(1)

Le monde soviétique a été, d’une 
certaine manière, ramené à la raison 
par la collision de son modèle avec 
la butée indéplaçable d’une faillite 
matérielle — d’où les dissidences 
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géopolitiques ou sociétales qui 
surgissent depuis lors dans la zone 
est-européenne de l’UE. Le monde 
occidental, jusqu’à ce jour, a su 
éluder cette rencontre avec le réel. 
Cependant, de manière de plus en 
plus obsessionnelle, il s’acharne à 
calfeutrer portes et fenêtres. C’est 
pourquoi, vu du dedans, on peut 
avoir le sentiment (délibérément 
induit) qu’il «ne se passe rien» alors 
même que l’univers extérieur est en 
ébullition. Dans ce monde dominé 
par le «narratif», la maîtrise du réel 
compte moins que la maîtrise de sa 
perception, autrement dit la posses-
sion des esprits. D’où le dévelop-
pement de stratégies agressives de 
manipulation de masse, qui sont 
l’épine dorsale de la «guerre cogni-
tive» ou des «guerres de cinquième 
(ou sixième) génération». La gestion 
des masses en Occident recourt à des 
intrusions mentales qu’on n’hésite 
plus à désigner comme un «piratage 
de l’individu»(2). A l’endocolonisa-
tion décrite par Paul Virilio et Éric 
Werner (cf. AP296) s’ajoute désor-
mais l’endoterrorisme.
• Notule. La gestion de la menace 

terroriste a bien plus profondé-
ment endommagé les popula-
tions occidentales que le terro-
risme lui-même, tous courants 
cumulés.

LA GUERRE, TOUJOURS, PARTOUT

Les étapes de l’hypernormali-
sation s’enchaînent au travers de 
phases traumatiques conformé-
ment à la stratégie du choc décrite 
par Naomi Klein. Par la magie du 

matraquage médiatique, des phéno-
mènes qui au départ peuvent être 
anodins revêtent une dimension 
menaçante, voire apocalyptique(3). 
Dans la rhétorique du pouvoir qui 
les exploite, tous ces spectacles trau-
matiques finissent par devenir des 
«croisades», en d’autres termes des 
épopées guerrières.

Ceci englobe aussi, bien entendu, 
d e s  g u e r r e s  « c i n é t i q u e s »  e t 
sanglantes: en ce moment, la guerre 
en Ukraine et la guerre en Terre 
Sainte. Les autres formes sont, elles, 
abstraites. La guerre au terrorisme 
est un épouvantail déjà ancien et 
quelque peu désarticulé. S’y sont 
ajoutées ces dernières années la 
guerre au virus (formulée comme 
telle par le président français), la 
guerre au réchauffement climatique 
et la guerre contre le conservatisme 
mâle blanc et la sexualité binaire 
(Black Lives Matter, LGBTQ+RZT%&, 
cancel culture et révisionnisme 
woke).

La combinaison de ces empor-
t e m e n t s  hys t é r i q u e s  d é f i n i t 
aujourd’hui l’idéologie du bloc occi-
dental, ou plutôt de ses élites. Tout ce 
qui, au siècle dernier, assurait l’as-
sentiment des citoyens du «monde 
libre» est subrepticement passé à 
la trappe: prospérité des classes 
moyennes, liberté de parole, de 
pensée et de mouvement, rationa-
lisme scientifique, qualité de l’ins-
truction, sûreté alimentaire, énergé-
tique et industrielle. L’«Agenda 2030» 
avec ses prescriptions climato-dié-
tétiques démentes et ses «villes de 
15  minutes» est le protocole offi-

https://antipresse.net/pass-sanitaire-et-strategie-du-choc/
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ciel de ce passage de l’abondance 
encadrée à la misère imposée. Le 
discours des pouvoirs occidentaux 
en 2023 est celui de la terreur et de 
l’intimidation. En témoigne la mort 
graduelle de la diplomatie, l’Occident 
ne sachant que fomenter, imposer et 
menacer. L’initiative diplomatique, 
antique science européenne et suisse 
en particulier, est reprise par des 
protagonistes inattendus tels que les 
Turcs, les Qataris ou les Chinois(4). 
Comme l’a souligné Emmanuel 
Todd, le monde nous observe avec 
ébahissement et une sourde horreur, 
notamment face à notre institution-
nalisation des bizarreries sexuelles. 
Il se ligue tacitement contre nous, 
moins par intérêt que par répulsion.

LES LIMBES S’ÉLARGISSENT

Tout ceci, bien entendu, nous 
ne le voyons pas. Lorsque nous le 
voyons, nous devenons aussitôt des 
dissidents tant le choc de la prise 
de conscience est ontologique — en 
d’autres termes, nous entrons dans 
les limbes du système, cet «état inter-
médiaire et flou» aux marges de l’en-
fer où nous n’en sommes plus partie 
prenante, mais dépendons encore 
de lui. Ceux qui y restent encore ne 
peuvent comprendre notre défec-
tion qu’au prix de devenir défecteurs 
eux-mêmes. Une des caractéris-
tiques psychologiques de l’hyper-
normalisation tient, justement, à ce 
qu’elle accrédite tout ce qu’un esprit 
sain devrait rejeter comme incongru 
et désaxé. Dans un environnement 
totalitaire — or nous y sommes — 
les individus obéissants n’ont plus 

aucune boussole morale ou cognitive 
autonome. Est normal tout ce que 
le système désigne comme normal, 
rien d’autre et rien de plus. C’est 
pourquoi, une fois de plus, le spec-
tateur du Téléjournal ou l’abonné du 
Monde réagit à tous les remous de 
la planète comme le somnambule 
engagé à sens contraire sur l’auto-
route: ce n’est pas lui qui est en faute, 
mais les milliers de fous qui roulent 
à sa rencontre! La société la plus 
totalitaire de tous les temps est aussi, 
probablement, celle dont l’instaura-
tion — quoi qu’on en dise — aura 
soulevé le moins de réserves et le 
moins d’opposition concrète. Mais 
l’assentiment reste fragile et semble 
déjà se lézarder.

LE RÉCIF DU NAUFRAGE

Cette hypnose de masse, déployée 
grâce aux outils informatiques, 
permet de construire une scéno-
graphie si convaincante qu’elle se 
confond avec la vie elle-même(5). 
L’illusion n’a cependant qu’une 
limite, que les concepteurs ne sont 
jamais parvenus à abolir. C’est que ce 
théâtre, si sophistiqué qu’il soit, n’en 
est pas moins bâti dans le monde réel 
réglé par les lois de la physique, qu’il 
en dépend, ne serait-ce que pour son 
électricité qui alimente la machine-
rie d’illusion, et que tôt ou tard des 
déchirures finissent par apparaître 
dans le tissu de la matrice (qu’on 
m’excuse d’employer par souci de 
clarté une métaphore cinématogra-
phique déjà usée jusqu’à la corde). 
Pour dissiper un hologramme, on 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Limbes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Limbes
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l’oublie trop souvent, il suffit de tirer 
la prise.

Comme pour l’URSS il y a un 
demi-siècle, le récif du naufrage s’ap-
pelle ici la dure loi du réel. Parmi les 
épopées guerrières qui entretiennent 
l’état d’urgence et de sidération, il 
en est une qui, en 2023, a rencon-
tré sa butée physique: le «projet 
Ukraine», ébranlé dans son exis-
tence même par la défaite militaire. 
L’Occident collectif est solidaire et 
coresponsable de cette débâcle à un 
million de morts. Cette débâcle, nous 
l’avions annoncée depuis le début et 
à rebours du concert unanime des 
médias de grand chemin. Nous ne 
fondions pas notre assurance sur 
une prescience stratégique ni sur 
des renseignements exclusifs, mais 
essentiellement sur le fait que les 
pronostics d’un effondrement russe 
relevaient entièrement de la rhap-
sodie narcissique occidentale, donc 
de la fiction(6).

Comprendre la guerre d’Ukraine 
et ses conséquences, c’est entrevoir 
le destin de la dystopie occidentale.

/A suivre./

• Illustration: Projet «York, cité 
privatisée par Nestlé» de l’archi-
tecte Elliott Bishop.

NOTES
1. Au sujet de l’hypernormalisation et 
du documentaire d’Adam Curtis, voir 
Slobodan Despot: «Pourquoi il ne se 
passe rien (1/2)», AP101; «Pourquoi il ne 
se passe rien (2/2)», AP102.

2. «La Guerre Cognitive a une portée 
universelle, de l’individu aux États et 
aux organisations multinationales. Elle 
se nourrit des techniques de désinfor-
mation et de propagande visant à épui-
ser psychologiquement les récepteurs 
de l’information. Chacun y contribue, à 
des degrés divers, consciemment ou in-
consciemment, et il fournit des connais-
sances inestimables sur la société, en 
particulier sur les sociétés ouvertes, 
comme celles de l’Occident. Ces connais-
sances peuvent ensuite être facilement 
utilisées comme armes.» (François du 
Cluzel, Cognitive Warfare, étude, 2020).
3. Voir à ce sujet: «Psychose, mode 
d’emploi (bases psychiques de la covi-
déologie)», AP264, décembre 2020.
4. Un universitaire suisse, spécialisé 
dans les relations internationales, me 
confiait dernièrement avoir observé un 
«basculement» historique: dans les fo-
rums internationaux, Asiatiques, Afri-
cains ou Latino-Américains règlent dé-
sormais leurs questions entre soi sans 
du tout impliquer les Occidentaux ni se 
soucier de leur avis.
5. C’est tout le propos du métavers de 
Facebook/Meta: la migration quasi to-
tale des esprits dans un monde de rêve 
numérique. Mais le projet semble avoir 
du plomb dans l’aile. Et l’on peut imagi-
ner les quantités d’énergie nécessaires 
à cet encoconnage virtuel de milliards 
d’individus…
6. Un prix spécial de l’autohypnose 
est décerné, ici, au ministre français 
Bruno Lemaire, qui promit de mettre 
l’économie russe à genoux, ainsi qu’à à 
Mme von der Leyen qui expliqua que les 
Russes désossaient des machines à laver 
pour construire leurs missiles.

  

https://antipresse.net/pourquoi-il-ne-se-passe-rien-1-2/
https://antipresse.net/pourquoi-il-ne-se-passe-rien-1-2/
https://antipresse.net/pourquoi-il-ne-se-passe-rien-2-2/
https://antipresse.net/pourquoi-il-ne-se-passe-rien-2-2/
https://doc.antipresse.net/cognitive-warfare
https://antipresse.net/psychose-mode-demploi-bases-psychiques-de-la-covideologie/
https://antipresse.net/psychose-mode-demploi-bases-psychiques-de-la-covideologie/
https://antipresse.net/psychose-mode-demploi-bases-psychiques-de-la-covideologie/
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ENFUMAGES par Eric Werner

Équilibrer ses comptes

Si ce qu’on appelait jadis le «service public» devient de plus en plus une 
«gagneuse» de l’État au détriment des prestations dues aux citoyens, et 

qu’en même temps les impôts desdits citoyens ne font qu’augmenter, une ques-
tion évidente s’impose… 

On n’arrête pas le progrès. L’autre 
jour, je me suis présenté à un bureau 
de poste en Suisse pour expédier une 
enveloppe à l’étranger. Elle était un 
peu plus épaisse qu’à l’ordinaire, 
mais cela restait une enveloppe. 
L’employé m’a dit que cela nécessitait 
une déclaration douanière, procé-
dure complexe et qui allait me coûter 
14 francs. J’ai alors repris mon enve-
loppe pour aller la poster assez loin 
de là dans un autre bureau de poste, 
mais toujours en Suisse. L’employée 
derrière son guichet l’a prise méca-
niquement sans me faire la moindre 
remarque, pour l’affranchir en cour-

rier ordinaire: 7 francs. Il n’y a pas 
eu non plus de déclaration douanière.

Je raconte cette histoire parce que 
je la trouve emblématique. On voit 
d’abord que les lois et règlements 
ne sont pas appliqués de la même 
manière dans tous les bureaux de 
poste. On parle en permanence de 
l’État de droit, on voit en l’espèce ce 
qu’en vaut l’aune. Zinoviev dirait que 
c’est l’État de droit comme réalité. On 
voit par ailleurs que tout, dans nos 
pays, devient de plus en plus compli-
qué. Pour à peu près n’importe quoi 
aujourd’hui on vous demande de 
remplir des formulaires, et en plus 

https://antipresse.net/equilibrer-ses-comptes/
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de le faire sur Internet, ce qui rend 
la procédure encore plus compliquée. 
J’en donne ici un exemple, mais il en 
est bien d’autres qu’on pourrait citer. 
Prendre le bus ou le train était autre-
fois la chose la plus simple. Beaucoup 
de gens aujourd’hui ne s’y retrouvent 
plus. Des cours sont maintenant 
organisés dans certaines villes fran-
çaises pour aider les gens à prendre 
leur billet dans le bus, tellement c’est 
devenu compliqué. 

UN SERVICE PUBLIC?

Rien de tout cela, bien sûr, n’est 
voulu. Cela n’a non plus rien à voir 
avec le contrôle social, encore moins 
avec une éventuelle atteinte à la 
liberté du mouvoir. Les gens restent 
tout à fait libres de se déplacer et d’al-
ler où bon leur semble, simplement 
ils ne peuvent plus le faire comme ils 
le faisaient autrefois. Il leur faut pour 
cela prendre des cours et de toutes les 
manières participer de grand cœur à 
l’accélération du processus actuel de 
numérisation à outrance, le risque 
étant pour eux, s’ils s’y refusent, de 
n’avoir plus accès à certains services 
de base: aujourd’hui par exemple 
la poste, les transports en commun 
et le téléphone, mais demain aussi 
peut-être la nourriture, lorsque les 
autorités en viendront à introduire 
des procédures dans ce domaine. Au 
point où l’on en est, elles en sont tout 
à fait capables.

L’histoire que je raconte montre 
aussi ce qu’est devenu le service 
public en Suisse, probablement aussi 
ailleurs. Il n’y a en fait plus de service 
public. La poste est aujourd’hui une 

entreprise comme les autres, elle est 
là avant tout pour faire du profit et 
ainsi satisfaire aux exigences de son 
actionnaire unique, ici l’État suisse, 
qui compte beaucoup sur elle pour 
l’aider à équilibrer ses comptes. À 
cette fin, il lui est nécessaire (je parle 
de la poste) de réduire autant que 
possible ses coûts, ce qu’elle fait par 
exemple en fermant de nombreux 
bureaux de poste à la campagne et à 
la montagne, ou encore en compri-
mant la masse salariale. Mais à 
terme, cela pourrait aller beaucoup 
plus loin encore. L’information est 
passée inaperçue, mais elle est inté-
ressante. On a ainsi appris l’autre 
jour que la poste «pourrait refuser 
de livrer les lettres en cas de pénurie 
énergétique ou privilégier les colis 
par rapport aux lettres. Des restric-
tions seraient également possibles 
dans le trafic des paiements».

Il faut comprendre le message. 
Le message est le suivant. À terme, 
chers clients (et non usagers: nous 
sommes une entreprise comme les 
autres), vous devez vous attendre 
à ce que la poste arrête purement 
et simplement de livrer des lettres, 
car cela coûte trop cher et donc 
nous fait perdre de l’argent. Les 
colis nous étant au contraire d’un 
grand profit, nous nous concen-
trerons désormais sur les colis. 
Nous ne ferons même plus que ça. 
Le trafic de paiements nous coûte 
aussi beaucoup trop cher et donc 
lui aussi sera supprimé. Les plans 
sont déjà prêts, il n’y aura plus le 
moment venu qu’à les sortir de leur 
tiroir. Bien sûr, cela va vous poser 
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des problèmes, nous en sommes 
conscients. Mais vous avez mainte-
nant l’habitude de ces choses. Vous 
comprenez aussi mieux pourquoi 
on vous demande désormais de 
passer un quart d’heure à remplir 
une déclaration douanière pour 
une simple lettre, alors qu’il y a dix 
ans encore on pouvait très bien s’en 
passer. On essaye de vous préparer 
à ce qui vous attend.

De toutes les manières, nous 
n’avons pas le choix. Notre action-
naire unique nous met sous pres-
sion,  vous  n’ imaginez  même 
pas. Lui-même est aux abois, ses 
dépenses explosent, l’Ukraine, vous 
savez, et aussi l’asile, les F-35, etc. 
En ce sens, la crise énergétique nous 
rend service. Ne me faites pas dire ce 
que je ne dis pas, à savoir que si elle 
n’existait pas il faudrait l’inventer. 
Ce n’est pas du tout ce que je dis et je 
ne le dirai jamais. Mais c’est vrai que 
c’est un bon prétexte: celui-là ou un 
autre. Quand on leur parle de crise 
énergétique, les gens sont prêts à 
tous les sacrifices. Pourquoi se gêne-
rait-on donc? Encore une fois, nous 
ne sommes qu’un intermédiaire. Les 
enveloppes affranchies à 14 francs 
servent aussi à ça. Il est tout à fait 
préoccupant d’ailleurs que vous ayez 
réussi à ne pas payer ces 14 francs. 
Ce n’est pas normal, il y a des failles 
dans le système. Etc.

La notion de service public 
inclut en son concept que l’État 
utilise l’argent dont il dispose pour 
financer certaines tâches d’inté-
rêt public, tâches qui autrement ne 
pourraient pas être remplies, parce 
qu’elles coûtent cher et en retour ne 
rapportent rien. Il en va ainsi des 
écoles, du système de soins et de 
santé, de l’aide sociale, des forces 
armées, de l’administration en géné-
ral, etc. On a longtemps pensé égale-
ment que la poste, le téléphone et les 
chemins de fer faisaient partie de ces 
tâches d’intérêt public. Mais on ne le 
pense plus aujourd’hui. L’idée est au 
contraire que la poste, le téléphone 
et les chemins de fer non seulement 
ne doivent rien coûter à l’État, mais 
doivent lui rapporter de l’argent. Ce 
retournement s’est opéré à la fin du 
siècle dernier avec l’avènement des 
idées néolibérales visant à soumettre 
l’État aux mêmes critères de renta-
bilité que l’économie privée (new 
public management). Cela passe par 
la déréglementation, la suppression 
du statut de fonctionnaire, les entre-
tiens annuels d’évaluation, d’autres 
choses encore de ce genre. Mais aussi 
par des privatisations: privatisation, 
en particulier, de ce qu’on vient de 
dire (en attendant, à terme, le reste: 
hôpitaux, écoles, sécurité, etc.). 
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LA NOUVELLE GESTION DES AFFAIRES

Au passage, on insistera sur le fait 
que ces privatisations n’ont pour 
ainsi dire donné lieu à aucun débat. 
Le rapprochement s’impose ici avec 
l’adhésion de la Suisse au Partena-
riat pour la paix de l’OTAN (PPP) à 
la même époque (fin des années 90): 
elle non plus n’avait donné lieu à 
aucun débat. Dans les deux cas, 
les citoyens ont plus ou moins été 
placés devant le fait accompli, sans 
que personne ou presque n’émette la 
moindre protestation. À quoi bon en 
effet protester: il faut bien vivre avec 
son temps. On n’insistera jamais 
assez sur le rôle du suivisme (en 
fait du snobisme) dans les attitudes 
et comportements des hommes et 
femmes politiques. Rien ne leur fait 
plus peur que de donner l’impres-
sion d’aller à contre-courant. Leur 
principale motivation est en fait de 
suivre le courant. A l’époque, c’était 
le new public management. Tout le 
monde était donc pour le new public 
management. La plupart ne savaient 
même pas de quoi l’on parlait, mais 
ils étaient pour. 

Alors, tant qu’à faire, pourquoi 
ne pas aller jusqu’au bout de la 
démarche et se débarrasser de toutes 
ces choses qui en définitive fonction-
neraient beaucoup mieux si on les 

abandonnait à elles-mêmes en les 
privatisant. Et donc c’est ce qu’on a 
fait: on s’en est débarrassé. Au même 
moment, on se mettait à supprimer 
un grand nombre de lits d’hôpitaux, 
histoire de faire des économies dans 
le domaine de la santé. On a vu ce que 
cela a donné en 2020, lors de la crise 
du Covid-19. La politique des flux 
tendus est une méthode empruntée 
à l’économie productiviste.

Une question, dès lors, se pose et 
nous n’allons pas la traiter ici: juste 
la formuler, mais en revanche avec 
toute la clarté requise. Grâce au new 
public management et aux privatisa-
tions qui en sont l’expression aboutie, 
l’État a pu faire ces derniers temps 
beaucoup d’économies. En même 
temps, chacun sait que les impôts 
non seulement n’ont pas diminué 
au cours de la même période, mais 
ont considérablement augmenté. 
La question est donc la suivante: où 
est passé l’argent? Puisqu’il me faut 
aujourd’hui payer 14  francs pour 
envoyer une enveloppe de l’autre côté 
de la frontière et que d’une manière 
générale c’est maintenant l’État qui 
reçoit de l’argent de la poste et non 
l’inverse, j’aimerais bien savoir où 
sont passés ces 14 francs et dans la 
poche de qui. Juste par curiosité.
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LE GRAND JEU par Jean-Marc Bovy

Gref et le culte du numérique en Russie

Question: quelle est la personne la plus influente de Russie après Poutine? 
Réponse, selon Forbes: German Gref, président de la plus grande banque de 

Russie, la Sberbank. 

Pour la première fois en 2018, 
Forbes (édition russe) ne se conten-
tait pas de classer des milliardaires 
selon leur fortune, mais se risquait 
à mesurer le degré d’influence des 
personnes qui agissent sur le quoti-
dien des Russes. Il peut s’agir aussi 
bien de politiciens, de ministres que 
d’oligarques ou de PDG de grands 
groupes. German Gref n’est pas 
seulement le plus grand banquier de 
Russie, mais il a encore, sous l’acro-
nyme Sber, mis en place un écosys-
tème qui recouvre les domaines 
d’activité les plus divers: services 
informatiques, plateformes d’achat 
en ligne, industrie du divertissement 

et école à domicile. Son rêve est de 
parvenir à pousser au maximum 
la numérisation de la société et de 
promouvoir l’intelligence artificielle. 
À l’édition 2018 du Forum de Davos, 
qu’il a fréquenté assidûment avant 
de tomber sous le coup des sanctions, 
il avait impressionné son audience 
en faisant parler un charmant robot 
du nom de Sophie et prouvé l’avance 
que la Russie détenait dans ce 
domaine de pointe. Il aurait été flatté 
de se voir comparer à un Bill Gates, 
version russe.

La trajectoire de German Gref est 
un exemple de ce que l’ascenseur 
social pouvait produire de mieux du 

https://antipresse.net/gref-et-le-culte-du-numerique-en-russie/
https://www.forbes.ru/biznes/powerful-2018366259-german-gref-samyy-vliyatelnyy-chelovek-v-rossii-posle-vladimira-putina
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temps de l’URSS. Né en 1964 dans 
une famille d’Allemands de Russie 
déportée en 1941 dans un village 
perdu du Kazakhstan, il a pu grâce à 
ses études faire le chemin inverse et 
revenir à Leningrad, d’où sa famille 
avait été exilée (échappant ainsi aux 
horreurs des 900 jours de siège). Ses 
compétences de juriste et d’écono-
miste, doublées de circonstances 
favorables, l’ont projeté au seuil des 
années 90 dans le cercle influent de 
la mairie de Saint-Pétersbourg, où 
se profilait Poutine. De mèche avec 
des champions de la privatisation 
et des réformes libérales, tels un 
Tchoubaïs ou un Koudrine, il a gravi 
les échelons de l’administration de 
Eltsine, puis, dès l’arrivée de Poutine 
à la présidence en 2000, s’est fait 
une place de choix dans l’orbite du 
Kremlin.

Un nouveau ministère a même 
été créé pour lui en 2004, celui du 
développement économique et 
du commerce. À cette époque, le 
modèle de développement restait 
celui de l’Occident et l’ère des sanc-
tions était encore loin. La Russie se 
voyait bonne élève de la mondia-
lisation et ouverte aux idéologies 
les plus progressistes. Gref pouvait 
sans problème siéger au Conseil 
de JP Morgan and Chase de New 
York, l’une des quatre plus grandes 
banques américaines. Comme l’ont 
révélé les Pandora Papers, il a aussi 
profité des bénéfices annexes de la 
mondialisation en mettant un magot 
de plusieurs dizaines de millions 
de dollars à l’abri dans un paradis 

offshore plutôt que de les investir 
dans son pays.

À la tête de la Sberbank depuis 
2007, Gref s’est construit une image 
de patron branché qui utilise les 
technologies les plus modernes 
pour satisfaire dans des domaines 
très divers une clientèle comptée 
en millions. Citoyen sans-parti 
dépourvu d’ambitions politiques, 
il se flatte de mieux servir le bon 
peuple en améliorant son quotidien 
par des services privés que ne peut 
le faire une administration engluée 
dans le passé. C’est dans le domaine 
de la formation et de l’enseignement 
qu’il croit apporter sa plus grande 
contribution. En 2014, il inaugure 
dans un paysage idyllique des envi-
rons de Moscou le campus de la 
SberUniversity. L’ensemble architec-
tural d’avant-garde est très réussi 
et n’a rien à envier au plus beau des 
campus californiens. Les cadres de 
la banque qui gèrent l’activité de 
plus de 300  000  collaborateurs y 
trouvent l’environnement idéal pour 
se former aux méthodes avancées 
de management anglo-saxonnes. 
Reconnue sur le plan international, 
l’institution attire aussi les cadres 
d’autres entreprises russes et multi-
nationales.

L’ambition de Gref ne s’arrête pas 
là. Il veut faire bénéficier la popula-
tion d’un réseau parallèle et privé de 
formation qui peut s’étendre à l’en-
semble du pays grâce aux techniques 
de vidéo, de réalité augmentée et 
d’intelligence artificielle.

L’arrivée du coronavirus va, dans 
un premier temps, lui donner des 
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ailes. L’enseignement à distance 
dont il a été le promoteur fait son 
entrée dans le réseau scolaire public 
et se serait généralisé à la faveur 
de la pandémie, si un géant de la 
communication ne s’était mis en 
travers de sa route. Ce géant a pour 
nom Serguei Mikhalkov, cinéaste à la 
retraite devenu gardien des valeurs 
conservatrices et du patrimoine 
culturel russes. Au printemps 2020, 
dans plusieurs épisodes de son émis-
sion «Chasse-démons», Mikhalkov 
attaque Gref et l’accuse de vouloir 
anéantir le système d’éducation 
russe par un enseignement déshu-
manisé, dépersonnalisé et sevré de la 
parole écrite, en remplaçant à terme 
l’instituteur par l’intelligence artifi-
cielle. Pour y parvenir, Gref s’appuie 
sur le programme «Éducation 2030» 
de l’UNESCO, qu’une quinzaine de 
pays (dont la Suisse) se proposent 
de mettre en œuvre. Au nombre des 
mesures envisagées: abolition des 
examens de fin d’études, suppression 
des manuels et de l’écrit. Mikhalkov 

sait qu’il peut parler d’autorité et 
hausse le ton, car il a été devancé 
de quelques jours par Poutine. 
Celui-ci est intervenu dans le débat 
parlementaire pour déclarer que le 
remplacement de l’enseignement 
traditionnel en classe par l’enseigne-
ment à distance était une provocation. 
Malgré l’intervention de Poutine qui 
a finalement mis son veto sur une loi 
de promotion du numérique votée 
par la Douma, l’agenda globaliste n’a 
cessé depuis de progresser en Russie 
de façon plus ou moins sournoise. 
Karine Béchet Golovko, profes-
seure invitée à l’Université d’État 
de Moscou, le constate dans une de 
ses dernières chroniques: la Russie 
poursuit le culte du numérique. 
Dans un projet de loi actuellement en 
deuxième et troisième lecture, l’uti-
lisation des smartphones à l’école 
va être réglementée «de manière à 
améliorer l’enseignement».

 R Voir aussi: les chroniques de Jean-
Marc Bovy traitant de G. Gref.

  

Pain de méninges

LE SALUT PAR L’ESPRIT

Des périodes de terreur et de très profonde misère peuvent survenir. 
Mais s’il doit y avoir encore un bonheur dans la misère, ce ne peut être 
qu’un bonheur de l’esprit, orienté, dans le passé, vers le sauvetage de la 
culture des époques antérieures, et, pour l’avenir, vers l’affirmation sereine 
et persévérante de l’esprit, dans une ère qui sans cela risquerait d’être 
entièrement vouée à la matière.

— Hermann Hesse, Le jeu des perles de verre (via Lopreno)

https://novorosinform.org/mihalkov-raskryl-plany-grefa-po-unichtozheniyu-obrazovaniya-v-rossii-23450.html
https://novorosinform.org/mihalkov-raskryl-plany-grefa-po-unichtozheniyu-obrazovaniya-v-rossii-23450.html
https://tsargrad.tv/news/i-mechta-grefa-sbudetsja-mihalkov-po-punktam-objasnil-kak-v-rossii-unichtozhat-obrazovanie_258636
https://tsargrad.tv/news/i-mechta-grefa-sbudetsja-mihalkov-po-punktam-objasnil-kak-v-rossii-unichtozhat-obrazovanie_258636
https://tsargrad.tv/news/i-mechta-grefa-sbudetsja-mihalkov-po-punktam-objasnil-kak-v-rossii-unichtozhat-obrazovanie_258636
https://russiepolitics.blogspot.com/2023/12/culte-numerique-la-russie-legalise.html
https://russiepolitics.blogspot.com/2023/12/culte-numerique-la-russie-legalise.html
https://doc.antipresse.net/JMB-Gref
https://doc.antipresse.net/JMB-Gref
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LA LUCARNE d’Ariane Bilheran

Klemperer: témoignage  
sur la montée du nazisme (1933-1938)

L’étude que Victor Klemperer a consacrée à la rhétorique du nazisme est un texte 
de portée universelle qui permet de comprendre la logique intime de tous les 

phénomènes totalitaires. Ariane Bilheran entreprend un portrait détaillé de ce 
grand témoin du XXe siècle. 

Il fallait bien que cela m’arrivât: je 
finis par attraper la dengue. Et durant 
plusieurs jours de fièvre intense, avec 
des céphalées rétro-oculaires et autres 
joyeusetés que confère cette maladie, 
j’ai, durant mes moments de lucidité, 
lu l’intégralité du journal de Victor 
Klemperer entre 1933 et 1945, soit plus 
de 1800 pages. En dépit de tout ce que 
l’on nous raconte sur l’histoire, rien 
ne remplace le témoignage unique 
et exceptionnel de personnes qui ont 
vécu une époque donnée. Cela ne fait 
pas de leur témoignage une «vérité en 
soi», qui de toute façon est compliquée 
à cerner, surtout dans les périodes 
troubles, mais cela permet d’appré-
hender un peu mieux la montée des 
événements et du chaos.

1933: LUCIDITÉ ET TERREUR
Klemperer, qui vit à Dresde, est 

très lucide dès le départ au sujet du 
nazisme. À ses côtés, nous accom-
plissons une plongée progressive en 
enfer. D’emblée, il sait qu’Hitler est 
un individu dangereux. Bien que fils 
de rabbin, Klemperer n’est pas juif, il 
est protestant. Mais la politique nazie 
finira par l’assimiler aux Juifs du fait 
de son ascendance, son mariage avec 
Eva, une «aryenne», le protégeant tout 
de même durant un long moment. Le 
21 février 1933, l’universitaire constate: 
«Depuis environ trois semaines: 
régime réactionnaire et dépression. 
Je n’écris pas l’Histoire. Mais cette 
amertume, plus forte que je n’aurais 
cru pouvoir encore l’éprouver, je me 
dois de la noter. C’est une ignominie 

https://antipresse.net/klemperer-temoignage-sur-la-montee-du-nazisme-1933-1938/
https://antipresse.net/klemperer-temoignage-sur-la-montee-du-nazisme-1933-1938/
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qui augmente de jour en jour. Et tout 
le monde se tait et courbe l’échine, et 
ceux qui la courbent le plus bas, ce 
sont les Juifs et leur presse démocra-
tique.» Le 10 mars 1933, alors que les 
nazis accusent les communistes pour 
mieux les éliminer: «Et encore une 
fois, il est étonnant de voir comment 
tout s’effondre sans la moindre résis-
tance. […] Révolution totale et dictature 
de parti. Et toutes les forces d’opposi-
tion semblent avoir disparu comme 
par enchantement. […] Personne n’ose 
plus rien dire, tout le monde a peur.» 
Klemperer s’accroche à la rédaction de 
son livre sur le XVIIIe siècle littéraire 
français. Il témoigne des difficultés à se 
concentrer, des soucis de santé que sa 
femme et lui traversent. Et il regarde, 
effaré, l’Allemagne sombrer peu à peu 
dans l’obscurantisme: «Il est effrayant 
de voir comment, jour après jour, les 
actes de violence pure, la violation du 
droit, la duplicité la plus redoutable, les 
sentiments les plus barbares occupent 
ouvertement le devant de la scène, 
par décret. […] Et personne ne bouge; 
tout le monde tremble, se terre.» 
(17/03/1933). «Chaque nouveau décret 
du gouvernement, chaque communi-
qué, etc., est encore plus éhonté que les 
précédents», souligne-t-il en parlant 
de Goebbels comme du «ministre de la 
Reklame.»

Ses états d’âme sont mélancoliques: 
«Lassitude et apathie. Dégoût de la vie 
et angoisse de la mort.» L’atmosphère 
de peur y est décrite, «comme elle a dû 
régner en France sous le régime des 
Jacobins. On ne tremble pas encore 
pour sa vie — mais pour son pain et 
sa liberté.» En 1933, néanmoins, il ne 

croit pas, non plus que les autres Alle-
mands, à la pérennité de ce «régime de 
terreur». Les premières persécutions 
contre les Juifs concernent les pertes 
d’emplois: «On assassine froidement 
ou “à retardement”. On ne “touche pas 
à un cheveu” des Juifs, on se contente 
de les affamer. Si je ne torture pas mes 
chats, mais que je ne leur donne rien à 
manger, suis-je un tortionnaire d’ani-
maux? […] À Munich, on a déjà empê-
ché des professeurs juifs de pénétrer 
dans l’université.» (31/03/1933). La 
désillusion est forte: «Je ne crois plus 
à la psychologie des peuples. Tout ce 
que j’avais tenu pour non allemand, 
la brutalité, l’injustice, l’hypocrisie, 
la manipulation des masses jusqu’à 
l’ivresse, toutes ces choses fleurissent 
ici.» Klemperer attend de savoir ce 
qui restera de ses fonctions, dans un 
climat social d’emblée délétère: «On 
n’ose plus s’écrire, on n’ose plus télé-
phoner, on va se voir les uns les autres 
et chacun mesure ses chances. Tel 
chef de service du ministère a dit cela, 
tel autre ceci. Voilà qui pourrait être 
favorable. Mais on ne sait pas si celui 
qui a un avis favorable va rester aux 
commandes, ni même s’il l’est vrai-
ment, “aux commandes”, etc. etc. Une 
bête n’est pas plus privée de droits 
ni plus aux abois. […] Et c’est une 
telle mixture de mensonges, les plus 
évidents, les plus grossiers, d’hypo-
crisie, de paroles vides, d’absurdités. 
Et toujours ces menaces, ces airs de 
triomphe et ces promesses en l’air.» 
(7/04/1933). Le fanatisme se déploie, 
à proportion que s’étend le salut nazi. 
Klemperer en conclut: «L’homme est 
mauvais.» Des publications non alle-
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mandes ont été mises à l’index à Kiel; 
les élèves appartenant au mouvement 
hitlérien font l’objet de favoritisme et 
de préférence. Le mouvement nazi s’il-
lustre par des faits de violence, notam-
ment contre les communistes: Klem-
perer prend l’exemple d’un meurtre 
déguisé en dysenterie. L’incertitude 
et la terreur règnent: «Nous sommes 
à tous égards absolument pétrifiés. […] 
Ce qui importe, c’est de faire quelque 
chose et de s’oublier soi-même.» Klem-
perer est alors tourmenté par l’idée de 
ne plus pouvoir publier. Il commence 
ses notes de langage sur la langue 
nazie, surnommée LTI: lingua tertii 
imperii. Des gens, en particulier des 
Juifs, s’exilent, et recommencent leur 
vie à cinquante ans, qui aux Etats-
Unis, qui au Chili, qui en Palestine. La 
misère s’étend à proportion que s’ac-
croît la tyrannie et que s’amenuise l’es-
poir de voir la fin de ce régime. Klem-
perer attribue à la peur l’allégeance au 
nazisme: «Mais tout le monde, absolu-
ment tout le monde est mort de peur. 
Plus aucune lettre, plus aucune conver-
sation téléphonique, pas un mot dans 
la rue ne sont à l’abri des dénonciations. 
Chacun redoute en l’autre le traître et 
le mouchard.» Ce régime le dégoûte, 
au point qu’il considère même celui 
de Mussolini comme plus humain. 
Tourmenté à l’idée de ne plus pouvoir 
publier ni enseigner, de se retrouver 
dans une situation financière difficile 
et de voir les persécutions augmenter, 
Klemperer a ce constat: «Je veux conti-
nuer à faire comme si de rien n’était, 
travailler, toute autre attitude serait 
encore plus absurde.» Il faut s’étourdir 
d’étude pour oublier Hitler, cet «éner-

gumène exalté des plus bornés». Klem-
perer rejette nazisme et communisme 
comme des matérialismes qui mènent 
à l’esclavage: «le national-socialisme 
et le communisme sont à mettre sur le 
même plan: l’un et l’autre sont maté-
rialistes et tyranniques, l’un et l’autre 
méprisent et nient la liberté de l’esprit 
et de l’individu.» (31/12/1933).

NAZISME, BOLCHEVISME, SIONISME

L’année 1934 est pire encore: Klem-
perer craint d’être dénoncé dans ses 
cours, car il refuse de tendre le bras 
pour faire le salut nazi. En janvier 
1934, il fait ce constat: «Autrefois, il 
nous était tellement naturel d’aller au 
cinéma deux ou trois fois par semaine, 
et combien notre vie coulait légère et 
bien remplie! Et maintenant… Nous 
n’aurions pas pu imaginer à l’époque 
que l’on puisse vivre avec seulement 
un quart des tracas et des misères qui 
pèsent aujourd’hui constamment sur 
nous.» Il lit Stefan Zweig et Thomas 
Mann, tout en ménageant les fleurs et 
ses petits chats, et en déplorant qu’en 
«Allemagne, jamais l’esprit n’a été aussi 
attaqué qu’aujourd’hui.» Et pour ce 
faire, il fallait s’appuyer sur les frus-
trations des petites gens, leur désigner 
un ennemi: le Juif. «Tout le monde est 
dupe, chacun à sa façon, et c’est là que 
réside le génie de ce régime.» Les persé-
cutions quotidiennes s’amplifient, au 
point qu’il n’existe plus de différence 
entre le nazisme et le bolchevisme: 
«Le national-socialisme est mainte-
nant devenu totalement, ou presque 
totalement, identique au bolchevisme: 
ça saute aux yeux d’un grand nombre 
de ceux qui, il y a peu de temps encore, 
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le considéraient comme “un rempart 
contre le bolchevisme” et “un moindre 
mal”.» Ses réflexions en 1934 vont aussi 
au sionisme: «Pour moi, les sionistes 
qui prétendent renouer avec l’État juif 
de l’an 70 (destruction de Jérusalem par 
Titus) sont tout aussi écœurants que les 
nazis. Avec leur manie de fouiner dans 
les liens du sang, leurs “vieilles racines 
culturelles”, leur désir mi-hypocrite, 
mi-borné de revenir aux origines du 
monde, ils sont tout à fait semblables 
aux nazis. […] C’est ce qu’il y a de fantas-
tique chez les nazis, ils vivent dans une 
même communauté idéologique à la 
fois avec la Russie soviétique et Sion.» 
(13/06/1934). Le 5 juin 1934, Klempe-
rer note que selon le ministre de l’Ins-
truction du Reich, tous les enseignants 
sont soumis à une «révision nationale 
et politique (révision, encore une fois 
la terminologie mécaniste) une fois 
par an au cours d’un séjour de quatre 
semaines dans un camp spécial.» Goeb-
bels ne captive pas, il «entrave», et les 
nazis spéculent en permanence sur la 
stupidité et le primitivisme des masses, 
qu’ils cherchent à étendre aux généra-
tions, notamment en étranglant toute 
formation scolaire et universitaire. Le 
passé est éradiqué, de même que les 
langues anciennes, et Goebbels reven-
dique «une éducation systématique du 
peuple.» Le philologue déplore l’ab-
sence de résistance dans la population 
juive, habituée à subir, par «l’esprit du 
ghetto renaissant». (30/12/1934).

VANTER LA NÉCESSITÉ DE 
CROIRE SANS COMPRENDRE

Au cours de l’année 1935, Klemperer 
griffonne encore sur LTI: le fanatisme 

est employé dans un sens laudatif. «Il 
faut vanter la nécessité de croire sans 
comprendre, “le sens fanatique de la 
mission”, l’engagement fanatique des 
SA. […] Dans le Reich lui-même, 90 % 
veulent le Führer et l’esclavage et la 
mort de la science, de la pensée, de l’es-
prit, des Juifs. […] Le sentiment du droit 
se perd partout en Allemagne, il est 
systématiquement détruit.» Ses états 
d’âme le hantent: quel est le sens de sa 
vie? Son seul antidote est la restriction 
du temps aux tâches quotidiennes: 
ménage, cuvette des chats, étude et 
écriture. L’angoisse l’étreint régu-
lièrement: «J’ai l’impression qu’une 
explosion se prépare, je m’attends à un 
pogrom, au ghetto, à la confiscation de 
l’argent, de la maison, je m’attends à 
tout. Ou plutôt: je ne m’attends à rien. 
J’attends morne et démuni.» Il note 
l’aggravation des persécutions: les 
jeunes filles des jeunesses hitlériennes 
y sont violées; il est interdit de vendre 
des cabinets juifs, et le 2 décembre 1935, 
il est lui-même démis de ses fonctions 
en tant que Juif. Toute la section de 
lettres et civilisations est dissoute au 
1er avril 1936. Les amitiés se rompent, 
à mesure des adhésions fanatiques: 
«Et tout le monde fait le gros dos — 
la bassesse triomphe partout. […] Le 
peuple, dans sa grande majorité, est 
satisfait, un petit groupe accepte Hitler 
comme un moindre mal, personne ne 
veut vraiment s’en débarrasser, tout 
le monde voit en lui le libérateur des 
affaires extérieures, tout le monde a 
peur des conditions russes comme 
un enfant a peur du croque-mitaine, 
et tous, dans la mesure où ils ne sont 
pas sincèrement grisés, jugent inop-
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portun au nom du réalisme politique 
de s’indigner de bagatelles telles que 
l’oppression des libertés civiles, la 
persécution des Juifs, la falsification de 
toute vérité scientifique, l’annihilation 
systématique de tout sens moral. Et 
tout le monde tremble pour son pain, 
sa vie, tout le monde est si épouvan-
tablement lâche.» Les émigrations se 
poursuivent, et les persécutions aussi: 
le 9 octobre 1936, Klemperer se voit 
interdire l’usage de la salle de lecture 
à la bibliothèque. Il constate que tout 
le monde, même les adversaires du 
nazisme, se met à en épouser les idées. 
Il parle de «contamination», d’«infec-
tion» mentale. Ses propres livres sont 
retirés de la salle de lecture. L’apa-
thie gagne son humeur, il souffre de 
douleurs inflammatoires aux yeux, à 
la tête, dans la nuque, les épaules, les 
bras, de troubles cardiaques. Sa soli-
tude et se méfiance augmentent. «Rien 
à faire, on ne peut pas vivre normale-
ment dans des temps anormaux. Je ne 
veux plus m’en faire au-delà du lende-
main, tout est tellement vain. […] Et le 
peuple est si stupide qu’il croit tout ce 
qu’on lui raconte. […] Certes, tout le 
monde rouspète: mais personne ne 
bouge, et la masse, finalement, croit 
tout ce qu’on lui raconte. […] Et intel-
lectuels et scientifiques se prostituent.» 
Il note: «Le mépris, le dégoût et la plus 
profonde méfiance à l’égard de l’Al-
lemagne ne peuvent plus me quitter 
désormais. Et dire que jusqu’en 1933 
j’étais si convaincu de ma germanité.»

1938, avec de nouveaux durcisse-

ments: obligation de déclaration des 
biens juifs, interdiction de certaines 
activités professionnelles, «carte jaune 
pour les cures dans les stations ther-
males. La Weltanschauung se déchaîne 
dans les stations thermales.» Les méde-
cins juifs sont radiés de l’ordre, «il ne 
leur reste plus qu’à mourir de faim. 
[…] Partout tension extrême et partout 
peur de la guerre. […] Ne pas penser à 
ça, continuer à vivre comme si de rien 
n’était, enseveli dans la sphère la plus 
privée! Facile à dire, mais si difficile à 
faire.»

Les violences augmentent encore à 
partir de décembre: «à Leipzig, les SA 
ont versé de l’essence dans la syna-
gogue et dans un grand magasin juif, 
les pompiers avaient seulement le 
droit de protéger les immeubles envi-
ronnants, pas de combattre l’incendie, 
on avait ensuite arrêté le proprié-
taire du magasin comme incendiaire 
et escroc à l’assurance.» Les Juifs se 
voient imposer des restrictions de 
temps et de lieux dans leur circulation 
en ville. La bibliothèque leur est désor-
mais interdite. Les nazis invoquent le 
«sentiment du droit et de la justice» à 
chaque nouvelle cruauté. Les Juifs se 
voient retirer leur permis de conduire. 
«Je m’enfonce toujours plus profondé-
ment dans le chaos à la fois débilitant et 
engourdissant de cet affairement vide 
et échevelé, de cette incertitude abso-
lue.» Le 25 décembre 1938 consacre un 
nouveau tournant: Noël est déchris-
tianisé au profit d’un Noël pangerma-
nique.
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PASSAGER CLANDESTIN: Nicolas Bonnal

Hal 9000 et le Grand Reset: retour 
sur les projections de Stranley Kubrick

Les grands génies de la littérature et du cinéma, estime Nicolas Bonnal, sont 
des prophètes plus sûrs que les autres. Il nous ordonne donc de voir ou 

revoir L’Odyssée de l’espace en prêtant attention aux mises en garde qui y sont 
disséminées contre la «remise à zéro» et la robotisation de la civilisation tech-
nologique. 

Le Grand Reset  est  devenu 
inévitable. L’humanité est aussi 
inconsciente que possible et rien 
ne résiste à nos ingénieurs-oli-
garques-philanthropes maniérés qui 
vont nous croquer comme un bout de 
viande entre deux ordinateurs. C’est 
l’occasion d’évoquer 2001 l’Odyssée 
de l’espace, ce film admirable qui 
faisait rêver alors, et cauchemarder 
depuis.

On rappellera que dans Alien de 
Ridley Scott, quand il est déjà trop 
tard, et que le scientifique-androïde 
a laissé entrer l’alien, on apprend 
par l’ordinateur nommé Mother 

que l’équipage est expendable (on 
peut s’en passer). Comme disait 
Slobodan Despot dans son texte sur 
Tesla, la seule vraie science, c’est la 
science-fiction(1). Elle devient aussi 
ma religion, la science-fiction, et 
je ferai la promo du livre de mon 
épouse Tetyana: Philip K. Dick et le 
Grand Reset. D’où il ressort que les 
génies sont des prophètes plus sûrs 
que les autres.

2001  raconte une rencontre 
impossible: celle d’un superordi-
nateur (créé par… Chandra) et d’un 
monolithe mué en héros civilisateur, 
dirait Eliade — de l’humanité. C’est 

https://antipresse.net/hal-9000-et-le-grand-reset-retour-sur-les-projections-de-stranley-kubrick/
https://antipresse.net/hal-9000-et-le-grand-reset-retour-sur-les-projections-de-stranley-kubrick/
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un homme, un astronaute au nom 
très nietzschéen (Bowman: on sait 
que le thème vient du Zarathoustra 
de Strauss), qui va atteindre le stade 
de surhomme aux pouvoirs indéter-
minés.

Les hommes (enfin, les bureau-
crates de la Nasa) ont retrouvé sur la 
lune le héros-civilisateur-monolithe 
et ils montent une grande expédition 
en confiant toutes les responsabilités 
au «cerveau analytique de recherche 
et de liaison». C’est lui organise la 
vie à bord tout en semblant soumis 
et révérencieux. Mais, comme on 
sait, avec les machines au cinéma 
on n’est jamais loin du Golem. Au 
passage, les seuls-vrais-hommes 
envoient promener les Russes à qui 
ils dénient les informations, ayant 
fait courir le bruit d’une… épidé-
mie. Ils demandent à leur staff de 
se taire et d’appliquer le règlement. 
J’ai insisté dans mon livre sur cette 
curieuse sympathie de Kubrick pour 
la Russie soviétique ou la Russie tout 
court: Spartacus héros soviétique 
(beau ballet de… Khatchatourian), 
Folamour et sa machine soviétique, 
Orange mécanique et ses voyous au 
slang russophone. Dans 2001, on 
voit au moins trois ingénieures 
soviétiques parler avec l’hypocrite 
bureaucrate américain (il ment à 
tout le monde et ne fait que cela), 
alors que les femmes US sont encore 
des standardistes.

La vie dans le vaisseau est bercée 
par la musique ennuyée du musi-
cien arménien-soviétique Khatcha-
tourian. Kubrick m’a fait tout décou-
vrir en musique: Bartók, Penderecki 

(Shining), le vrai XVIIIe siècle et bien 
sûr Chostakovitch jazzy ou Purcell 
remixé, sans oublier Ligeti, mis à 
l’honneur dans les deux films les plus 
«visionnaires» du maître, Shining 
(Lontano) et 2001 donc. Redécouvrez 
Atmosphères, mais aussi le Requiem 
et Lux æterna, qui accompagne le 
voyage sublime d’un petit vaisseau 
lunaire.

UN MONDE D’EUNUQUES

Mais revenons-en à notre ordi-
nateur ; son trait principal, c’est la 
voix, celle de Douglas Rain en anglais 
et, en français, de François Chau-
mette (elle est supérieure, car nos 
doubleurs de l’époque enfonçaient 
tout et Charlton Heston le reconnut), 
qui jouait déjà le méchant courtisan 
dans le Bossu de Hunebelle. Cette 
voix, je l’ai dite hermaphrodite dans 
mon livre. Elle accompagne la fonc-
tion totalitaire de cet instrument 
qui dépasse les hommes (l’ordina-
teur donc) et elle désexualise notre 
humanité condamnée à être exter-
minée par le cerveau numérique. 
Béla Balazs dans un de ses livres sur 
la Chine a raconté le rôle incroyable 
et inquiétant des eunuques à la cour 
chinoise: ils faisaient tout, déci-
daient de tout et déclenchaient des 
guerres, y compris civiles ou cour-
tisanes. L’eunuque est l’avenir de 
l’homme postmoderne (on le sait 
par Davos, Bruxelles et Washington) 
et l’homme en tant que tel — ou ce 
qu’il en reste — a du souci à se faire. 
Il ne s’en fait pas.

La grande énigme du film est cet 
aveu des autorités: on apprend vers 
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la fin, alors que l’ordinateur meur-
trier a été désactivé par Bowman 
(entre ces fonctions élémentaires et 
les autres, où se tapit la frontière?), 
que lui seul était au courant. Est-ce 
pour cela qu’il a tué tout le monde? 
Pourquoi envoyer des hommes, 
si c’était pour les tenir sous les 
programmations omniscientes 
d’une intelligence artificielle deve-
nue gourmande?

On retrouve chez Kubrick cette 
haine sarcastique vis-à-vis des 
élites hostiles ou des bureaucrates 
tyranniques et irresponsables, et ce 
quelles que soient les époques: les 
leaders romains dans Spartacus  ; 
l’aristocratie britannique (reine du 
Reset comme on sait) dans Barry 
Lyndon  ; les généraux français 
républicains dans les Sentiers de la 
gloire ; les libertins milliardaires de 
Manhattan (coucou Epstein!) dans 
Eyes Wide Shut.

De là vient qu’en vieillissant et 
en entrant bien malgré moi dans 
la gueule de la Bête informatique, 
je revois ce film moins comme un 
message poétique-spirituel que 
comme un avertissement. Dans 
une revue russe, j’avais expliqué le 
danger du mode de vie cosmonaute 
(celui du Reset justement).
Lectures recommandées

• Nicolas Bonnal: Stanley Kubrick 
et le génie du cinéma; Sir Ridley 
Scott et son cinéma.

• Tetyana Bonnal: Philip K. Dick 
et le Grand Reset: visions et 
amertumes.

• Voir également notre entre-
tien avec Nicolas Bonnal dans 
«Ciné-autopsie», AP416.

NOTE
1. En réalité, c’était une citation de 
Jacques Lacan dans «L’homme qui ca-
ressait son chat», AP415.

v  

L’ANTIPRESSE EST UNE CHRONIQUE 
DE LA VIE HUMAINE AU TEMPS DES ROBOTS,  

100 % ANIMÉE PAR L’INTELLIGENCE NATURELLE.
DÉJÀ HUIT ANS. PLUTÔT RASSURANT, NON?

https://fr.sputniknews.africa/20170317/nasa-farce-vraie-mission-cosmonautes-1030500652.html
https://www.amazon.fr/STANLEY-KUBRICK-GENIE-DU-CINEMA/dp/1521085927/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=TZJNVCNJCSIR&keywords=BONNAL+KUBRICK&qid=1699635985&s=books&sprefix=bonnal+kubrick%2Cstripbooks%2C111&sr=1-1
https://www.amazon.fr/STANLEY-KUBRICK-GENIE-DU-CINEMA/dp/1521085927/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=TZJNVCNJCSIR&keywords=BONNAL+KUBRICK&qid=1699635985&s=books&sprefix=bonnal+kubrick%2Cstripbooks%2C111&sr=1-1
https://www.amazon.fr/Sir-Ridley-Scott-cin%C3%A9ma-science-fiction/dp/1521086079/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=2FXO6LHRLGG5B&keywords=BONNAL+SCOTT&qid=1699636006&s=books&sprefix=bonnal+scott%2Cstripbooks%2C130&sr=1-1
https://www.amazon.fr/Sir-Ridley-Scott-cin%C3%A9ma-science-fiction/dp/1521086079/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=2FXO6LHRLGG5B&keywords=BONNAL+SCOTT&qid=1699636006&s=books&sprefix=bonnal+scott%2Cstripbooks%2C130&sr=1-1
https://www.amazon.fr/Philip-Kindred-Dick-grand-reset/dp/B096LPVB1R/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=3DY3K8SZHWRO0&keywords=BONNAL+DICK&qid=1699635999&s=books&sprefix=bonnal+dick%2Cstripbooks%2C129&sr=1-1
https://www.amazon.fr/Philip-Kindred-Dick-grand-reset/dp/B096LPVB1R/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=3DY3K8SZHWRO0&keywords=BONNAL+DICK&qid=1699635999&s=books&sprefix=bonnal+dick%2Cstripbooks%2C129&sr=1-1
https://www.amazon.fr/Philip-Kindred-Dick-grand-reset/dp/B096LPVB1R/ref=sr_1_1?__mk_fr_FR=%C3%85M%C3%85%C5%BD%C3%95%C3%91&crid=3DY3K8SZHWRO0&keywords=BONNAL+DICK&qid=1699635999&s=books&sprefix=bonnal+dick%2Cstripbooks%2C129&sr=1-1
https://antipresse.net/cine-autopsie/
https://antipresse.net/lhomme-qui-caressait-son-chat/
https://antipresse.net/lhomme-qui-caressait-son-chat/
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Turbulences

MARQUE-PAGES • La semaine 
du 10 au 16 décembre 2023
Les incontournables de la semaine 
sélectionnés par Slobodan Despot

Mutilation. Les partisans du «choix» 
sexuel absolu la présentent comme un 
progrès médical et éthique. Les gens 
normaux y voient une effroyable muti-
lation de jeunes êtres séduits par une 
propagande genderiste omniprésente. Un 
article alarmant vient enfin de paraître 
dans un journal suisse, et le titre donne 
le menu:

«Opérations sexuelles chez les mineurs: 
les médecins tirent la sonnette d’alarme 
sur les mastectomies — et sont censu-
rés.» (SonntagsZeitung, 10.12.2023)

Une traduction abrégée est disponible 
ici.

Enceints, enfin! Michel de Rougemont 
nous signale cette formidable «avancée» 
de la science qui pourrait rendre la chirur-
gie transgenre complètement obsolète: 
«Voici une performance biotechnologique 
qui ne vous amusera pas. Il n’y a plus 
qu’à modifier le métabolisme des mâles 
afin qu’ils développent une matrice et 
une liaison avec leur réseau sanguin par 
cordon ombilical. Puis passer du rat à 
l’homme…» Selon Nature, l’invention de 
ces chercheurs d’Osaka a fait «tomber 
les collègues de leur chaise»: féminiser le 
mâle biologiquement, quel rêve à portée 
de main! Mais il ne s’agit, bien entendu, 
évidemment, of course et cela va de soi, 
que de «sauver des espèces en voie de 
disparition». Tripatouiller les genres chez 
l’humain? Personne n’y pense…

Grand style! Le soutien inconditionnel 
à l’Ukraine commence à ronger de l’inté-
rieur l’Union européenne. Edouard Husson 
vous recommande une analyse «extraor-
dinaire» sur les conséquences de la guerre 
en Ukraine: «Ce texte a la puissance et la 

clarté des avis et dépêches que recevaient 
nos rois. Michel Pinton est un des derniers 
témoins de ce qu’a été la politique étran-
gère de la Vè République à ses débuts. 
Lisez. Car il est essentiel de transmettre 
le flambeau de la politique étrangère fran-
çaise, la vraie…» Cette synthèse essen-
tielle, et d’une haute tenue stylistique, est 
disponible sur le site du CF2R.

Éloges mérités. Malgré la mise en garde 
de l’auteur, cela finira par s’ébruiter quand 
même: «un des esprits les plus fins et les 
plus puissants du siècle réside quelque 
part en Suisse», écrit l’avocat Philippe 
Ehrenström en ouverture de son beau 
compte rendu consacré au nouveau livre 
d’Éric Werner, Prendre le maquis avec 
Ernst Jünger, dont nous reparlerons sous 
peu! Si un tel éloge de notre chroniqueur 
venait de nous, ce serait évidemment 
vantardise… Par ailleurs, sur le site d’Élé-
ments on trouvera un ample entretien en 
plusieurs parties, «Prendre le maquis avec 
Éric Werner» (avec François Bousquet), 
qui permet de mieux cerner la pensée de 
notre énigmatique désenfumeur.

QI cuit. Un rappel toujours utile. Voici 
quelques années, ARTE avait produit un 
documentaire prodigieux de Sylvie Gilman 
et Thierry de Lestrade (qui sont aussi les 
auteurs de Le jeûne, une nouvelle théra-
pie), intitulé Demain, tous crétins?, et dont 
les conclusions sont assez éclairantes sur 
le dérives que nous vivons.

«Baisse du QI, multiplication du nombre 
d’enfants atteints d’hyperactivité ou 
souffrant de troubles de l’apprentissage: 
les tests les plus sérieux révèlent ce qui 
paraissait inimaginable il y a 20 ans: 
le déclin des capacités intellectuelles 
humaines. Serions-nous entrés dans une 
sorte d’“évolution à l’envers”?»

Le film ne semble plus accessible sur le 
site de la chaîne, mais on peut le visionner 
ici.  

https://antipresse.net/marque-pages-la-semaine-du-10-au-16-decembre-2023/
https://antipresse.net/marque-pages-la-semaine-du-10-au-16-decembre-2023/
https://newsletter.infomaniak.com/external/show-email/eyJpdiI6InZPZmQ5YVM4b0NQVDNjOVpmRWF0blwvQktSRGhMbWZ2NjQzVExBVlBaeWYwPSIsInZhbHVlIjoicFpZbW9vTzJjQ3BXVlFSNEU3ZDkycGVmU0RiWDNwT3piODg3ZGdXdGwrST0iLCJtYWMiOiJmM2M1Y2ZhMzk1OTc2ZDllZGY5ODMyNDdhOWFmMmVhNjJjYWUxMjhlYzlkMGU0YzY0YjljYjUyY2RkYmVhYWVhIn0=?t=1608859851
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